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autres nations, sera à l'avenir, connue il l'a été flans 
passé, on paissant soutient de la paix. » 

l.n terminant, l'empereur a dit : 
« Nous aurons soin de la sûreté de l'Kmpire. de son 

prestig* à l'extérieur et 1 l'intérienr. de Mena à main­
tenir la devise : « 0 Empire, an Peuple, uuDicu. 

Au r h à l t a u r o y a l 
llerlin, I» jauvier. — La cérémonie au i.bateau Roval 

a eu lieu conformément aa programme fixé par l'enfpe-
reur. 

Le cortège impérial s'est rendu directement de la cha­
pelle du palais a la salle blauche dn château. Les statues 
de Guillaume I" et de Frédéric III étaient d é c r i e s de 
lauriers. 

Les deux impératrices et les cio«J princes ini|iériaux 
les plus ÙS'KS se trouvaient dans la salle du trrtnc. 

Au montent où l'Kmpcieur, entouré de tous les grands 
dignitaires de l'Kmpire, a tait son entrée solennelle pour 
aller prendre place dans ledais de velours rouge. M. le ba­
ron Huol. président dn Iteicbslag. a adressé au souve­
rain des vivats répétés par l'assistance. 

Autour du troue se trouvent lo chancelier du l'Kmpire, 
les princes d'Allemagne et les ofhYiers généraux d e l à 
garnison de Berlin. Adroite de l'Kmpercur, le colonel-
général de l.oe porte la bannière de l'Kmpire, taudis qu'à 
sa gauche, le général de W'erder lient le sceptro impé 
rial. 

L'Empereur se lève et prononce le discours dont nous 
vous avons déjà douné l'analyse. 

Après avoir lu le message, l'Kmpercur a pris le dra 
peau du 1er régiment de la garde et a dit eu élevant la 
voix : « Kn présence de -e vénérable étendard, dort 
l'histoire îepréseiite deux cents aimées de gloire, je fais 
do nouveau le serment do soutenir l'honneur du peuple 
et du oays, tant à l'intérieur ija'à l'extérieur. » 

Le discours de l'Iimpereur a été interrooipu par des 
applaudissements au passage concernant le prince de 
Uisrnarck. 

I n grand nombre de cérémonies ont en lieu aujour­
d'hui à Berlin dans les établissemenli d'instruction agri 
coin et technique et à H'iiiversilé. 

librlin. 18 janvier. - La pluie baltaule et un brouillard 
impénétrable ont empêché les rues de prendra un carac­
tère de fête. Après la revno, qui a attiré les curieux sur 
l'avenue des Tilleuls, la ville a repris sou aspect ordi 
Daire. 

La célébration île l'anii'vorsaire de la fondation de 
l'Kmpire, ne fait pas taire les luttes politiques. Les jour­
naux conservateurs attaquent violemment te ministre de 
ragricii'liire, qu'ils accusent d'avoir calomnie les plu 
fldt'lcs défe'ûseurs du troue. 

fc'n A l s a c e L o r r a i n e 
Strasbourg. M janvier. — La fcle an Al.'ace Lorraine 

a un c a n e t o n purement oflleiel. A Mgnaier. à Stras 
lioarg, une manifestation ^'étudiants alleiiiands devant 
.'» palais du Statl liai ter et a Metz une revue militaire sur 
l'esplanade. 

aujourd'hui enlretenir le ministre des Affaires étran-leTaujourd' 
| gères. 
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NOUVELLES DU JOUR 
L e «lui- il i i i i i ' . c u . v i c t i m e d ' u n g r a v e a c c i d e n t 

e n I t a l i e 
l'unis, i« janvier. — Pendant une promenade à la 

Maudria, que le duc d Orléans faisait Stac le duc d'Aoste, 
sou cheval u fait une chute. 

L" duc d Orléans a eu lé; . iule luvje -t sua fracture ù 
la cheville du pied droit. 

Le prince a reçu des soins iattaé liais : sou étal est sa­
tisfaisant, et 00 ne craint pas de complications. 

On s o t ipie le duc d'Orléans était a pjiue re.nis d'un 
pi'ur.iier accident dont il avait été victime à Seville. 

l'ans, 18 jauvier. — I ne dép-i-be de Turin au Figaro, 
couliriue le nouvel accideul de cheval arrivé à M. le duc 
d Orléans. Le cheval, qu il u:ontait ayant tuitté, cl glissé 
sans qu'il piit le reteuir, l'a entraîne dans sa chiite. 

Lorsqu'on releva le prince, il avait I épaule luxée cl 
une fracture a la cheville du pied droit. 

M. le duc d'Orléans fut iiiimediateiiienl transporté au 
château de la Meuilirép, résideucefdu duc d'Aost et de la 
• lu. liesse d'Aoste, la priucesse Hélène d'Orléans, sieur du 
duc, où les premiers soins lui furent dounés. 

Le prince, comme ou le voit, dit le h'njuro, joue de 
malheur dansées promenades équestres, quoi qu'il soit 
un excellent cavalier. 

L'année dernière, le 13 avril, au c mis d'une chasse 
près de Séville, un accideul analogue lui occasionna deux 
,'ractures à la jambe cl le força a garder, pcud.uit deux 
mois, l'immobilité la plus absitlue. 

L'acciiieiit d'hier n'a pas la même gravité que le précé­
dent, on croit que M. le duc d'Orléans sera vile réta 
Idi. 
L e )>aii<|uef î l e l a C h a m b r e d e c o m m e r c e b e l g e 

à l ' a i i i 
Paris. 18 janvier. — Le banquet, donné ce soir au 

lirand tlolel. par la Chambre de ru umerce belge de 
Paris, était présidé par M. le baron d'Auetban, envoyé 
exlraordinaire. nnuistre plénipotentiaire. 

Signalons d'abord la présence de M. Mesureur, minisire 
du commerce, M. Nyssens, ministre de riuduV.rie et du 
travail, dans le castes! belge. >!, de Mot, é^hevin de 
ilruxelles. 

Avaient i gaiement pris p a r t i la (aide il'lionnecr : MM. 
Negelniacker* président de la i .hamtre de commerce 
beige: llanotaux. Jules Hoche, l'allain, t.. Itompard. Lau-
delet, Bazile, Dclourle, Bérardi. etc. 

l'alun les persoiinililés belges, citons MM. Mignot 
Uelthaucbe, \ercruysse, lirjcq. Somzée, Vaiioyc, indus 
tncls : Lovens, preaJeenl de la Chambre de commerce de 
l.iege ; Valere .Mabille, président de la Chambre de com-
meico de Charleroi, 

MM. It.isliii, chancelier de la légation belge : Olllel, sé­
nateur du Luxembourg : Verbeck, ancien sénateur u'Os-
Méat* ; Un Vivier. cclicvm de Mo.,s : h) pr e de Cara-
oiaii-Cliimay, .-.ecrélaire de la Irgitlon .!.• Uelgiqae à 
Varis . Wauters, le célèbre artiste . de Maeat, ancien dé-
pnle de Liège : liiscbollstieim, sénateur le lge ; le major 
Tbys, ex|i!oraleiir counn, etc. 

Le banquet comptait i'Ki couverts, li ;n • oiin de dames 
eu élégante toilette. 

Les ministres belges et français oui knactld dans la 
salle du bauquel. aux sous de la Usjrêeuie, exécutée par 
la musique du a n de ligne, l u ahjjriet de gardes de 
l'an», faisait le service d'iionneur. 

La grande salle du huiqnel était il. cor. e de faisceaux 
OÙ les drapeaux français ri les drapeaux belges, confon­
daient leurs couleur». 

Li musique militaire entoiin • la Hiuka»re»ne iiae les 
convives ecoaieat eekoo*. 

Au dessert, le baron d'Auui tbaii a porté un lo.isl au 
président de ta République, et M. Mesureur a bu au lloi 
d e . Belges. 

M. Nysseus a porté , u.i i i l i-un l.,asl a ta I-ran.-e et au 
Itoaveri i.-iit frauçaif puis il a fait l in.torique d n ser­
vices readOS jur b Clinmlire iliic.'nciii-ri',. et onisUlii 
les nee : leates relaltoas coaimercu c> qui exi-le entre la 
trauce et la Belgique. 

Dautres allocatMNM oui été prononcées par MM. picard 
.Nagelmakers, Itoberl, 

I." banquet a eli- suu i d'un brillant c . u v r t oaMJjael ont 
f u s part les artistes de nos théâtres, el l'octuor vocal 
bruxellois. 

V U i t e d e ra in l>as .N»i le i i r î l e H o n n i e 
a II ICerlIieloI min i - . t r , - î l e H a i r a i r e x é l 

i'aris. ISjanvier. - M. RTIIIWHI, i,mu-Ire 
elrangéres, a reçu M. de Mohranneim, auiu 
linssir. ou rapporte qae celle fliiann In, qui 
importante, se rattacherait aux versions èmi 
rap|Mirts actuels, entre l'Angleterre, la Bussie . . , 
• e. et aussi aux rumeurs, concernsul 11113 prochaine ri-
Mie île Gnil laaax II au Isarewileb. 
L ' i m i i ê r a t r i e e d o u a i r i è r e d e K u s « i e e n l ' r a n e e 

Paris. M janvier. — La r*ia»l» aal 'jue rimperalrice 
.1 Mi.un.Ti- île itussie va peat-etre I n v e m r Paris p o u - s e 
lcnilre a la l'uili ». 

Le voyage est ,1. cule . mai. Iimpcr.ilrice In s . v entre 
l i riiute du SI l,ol!:ard el pans . 

Ajoutons aux reaneifnmneaUda h'iyar* que c'eatéaa-
lem. ni de cette question que M. de Moieiilieiin est aTlé 

BaajpeveM 
fsalt.ures 
wHtaaf il-
e.l jugiV 
r», sur les 

v i o l t e d e l ' P n i p e r e t t r d ' A l l e m a g n e 
M trit i 'evt I t e h à l a T u r h i e 

l.oudfes, 18 jauvier. —On mande de Berlin au Slon-
dard qu'un télégramme de Sl-l'étersbourg mentionnait 
le bruit d'une visite que PKmperear Guillaume et l'impé­
ratrice auraient l'intention de faire au tsarewitcli, i la 
Turbie, en février prochain, mais que celte nouvelle n'a 
pas élé confirmée jusqu'à présent. 

B;rlin, 18 janvier, — L'Empereur d'Allemagne a renoncé 
à son voyage a la Turbie. 

\ o t r e a m b a s s a d e u r p r é » d u S a i a t - S i e g o 
Paris. ISjanvier.— L'n rédactenrdu (iauloit s'esl rendu 

aujourd'hui au Ministère des affaires étrangères, ou _ 
lui a affirmé que H. I^efebvre de Bébftine n'avait pas 
offert sa démission et que le gouvernement ne la lui 
avait pas demandée. Le Utmloit ajoute : 

« S'ils est vrai que M. Lnfebvre de Béhainc, soit tou­
jours embassadeur .le France près le St-Siègo, et aujour­
d'hui simplement en congé, il n'en est pas moins certain 
que sa situation est 1res sérieusement battue en brèche, 
pour différentes raisons : l'élévation de Mgr Perrand à la 
pourpre cardinalice, les vacances aux sièges épiscopaux 
en r*rance et le projet do mi sur les associations. » 

Paris, 18 janvier. - Le rappel aa M. Lefebvre de Be­
daine, dit la Petit' Itcpubtique, est exact. A la suile 
d'une audience, entre le Saint-Père el noire ambassadeur, 
où il avail été osa i l ins du projet de loi sur les associa­
tions, un rapport avait été adressé au gouvernement. 

» M. ll.Tlhelot, ministre des affaires étrangères, après 
avoir pris connaissance de ce rapport, a pensé que M. 
Lefebvre de Behaine avail gravement manqué à ses de­
voirs, eu se prêtant, avec le Pape, à un enlreiieu sur 
une question qui touche au régime intérieur de notre 
pays, et sur laquelle le Gonvemeineut français n 0 s au ­
rait consentir à entrer en négociations avec' le Vatican. 

» Kn conséquence. M. Iterl'uelot a décidé que M. Lefeb­
vre de 11 liaine serait rappelé. » 

L a l i a c a r r e i l ' A r i i u a ! 
Clermoul, ISjanvier.— Le calme est à présent rétabli 

à Arguai é l a n Mas d'Argnat. Le juge d'instruction el 'e 
procureur de la II.'publique ont continué leur enquête 
sans incident. Aucun i protestation n'a été soulevée par 
les représentations énergiques que M. Krè/.e, procureur 
de la flépablique. a adressées aux hululants. 

M. le procureur de la République a déclaré à plusieurs 
reprises que les coupables seraient punis sans exception. 
L'attitude de la population en présence de ces déclara-
nous fermes, démontre qu'à l'avenir personne ne son­
gera à s'opposer à l'exécution des travaux, 

l e s l i .m. l e s . d u l i é T f i a m 
l'ans. 18 janvier. - Les journaux, qui arrivent du 

Toukiii. publient les dépèches du colonel tialisai au gou 
verneiir générai relatant les opérations qui ont ele faite 
contre le Dé-Tliam. Nos troupes - appuyées par l'anllerii 
qui a eu plusieurs coups heureux et a réussi à lancer 
un certain nombie d'obus juste au milMi des pirates, — 
nos Iroupes ont refoule les bandes du l)é-Tbani aver 
lanl da rapidité et 4a vigueur que ces damiers ont fui 
précipitamment par petits groiijies. abandonnant appro-
\ isioiinemeuts, papiers, correspondance, etc., nu i s elles 
n'ouï pu èlre poursuivies, parce qu'elles se sont jetées 
lans le ravin large el boisé qui se trouve entre Souot-Soi 

el la pagode Nidhe. 
sommes en possession de leurs forts, nous avons 

eu un soldai tué et trois bles-.es. Nos adversaires oui eu 
une quinzaine de lues et plusieurs blessés. Parmi les 
Munitions eue l'ennemi avait abandonnées, nous avons 

trouvé de nombreuses carloaches nio.ièle ISSU. Nous 
nus fait quelques prisonnier-. 

L a e r é a t i o n « l ' u n e a r m é e c o l o n i a l e 
Paris, ISjanvier. — Le l'ujuio de demain anuonce que 

le cabinet Bourgeois, fatigue -ans doute par les lenteurs 
incessantes de la Chambre dan, la question de la créa-
tiou d'une armée coloniale, vient de décider do créer 
cette armée, lien plus pir une loi, mais par uu décret. 

L ' a c c o r d f r a n c o a i i i r l a i n 
Paris, ISjanvier. — l ne délégation du groupe colonial, 

omposée de MM. Ktieuue. amiral Vallon; l'Iandin et De-
loucle, a été reçue, aujourd'hui, à i heures, par le 
ministre des affairée étrangères. 

De l'entretien qui a eu lieu, il résulte que l'accord 
franco-anglais, aujourd'hui signé, fixe la liinile des pos­
sessions françaises en Indo-Chine; la rive gauche du Mé­
kong, à partir de la frontière chinoise, devient la limite 
de l'influence française. 

D'autre pari, des' négociations soûl ouvertes au sujet 
du Iraité de commerce entre l'Angleterre et ia Tunisie. 
Knlin, en ce qui concerne les événements du Sud de 
l'Afrique, le ministre a déclaré à la délégation que la 
politique du gouvernement était ea faveur des droits et 
de l'indépendance du Turisvaal. 

Des négociations concernant l'Egypte out elé égale-
nienl engagées. 

L e s I t . i l i e u s e n Aie, -.~ii.ii-
Home, ISjanvier. — Ou mande de Massaouah à la dale 

d'aujourd'hui : 
« Le g. lierai Baralieri télégraphie que îles informa­

teurs arrives ce jour même font craindre que l'eau ne 
manque à Makallé: les quadrupèdes ont été chasses hors 
du fort depuis le 13 janvier. 

Les Ascaris sorlis du fort coiilirment la nouvelle que 
l'ennemi serre la position de plus eu plus près. 

Home. ISjanvier. — D'après les derniers avis, l a c h û l e 
de Makallé esl imminente. 

Le Siroi'o publie une lellre de M. Cavalotli, dans la­
quelle le députe allaqne violemment le président du 
conseil au sujet des affaires d'Afrique. 

M. Cavalolli rend M. Crisjii seul responsable de la si­
tuation. 

itonie, ISjanvier . — Depuis mardi, plusieurs ascaris 
de la garnison de Makallé, ont deserlé peiidam ia M i t . 
L'n certain nombre de messagers, envoyés par le Colonel 
Galltaao, au général Baral'en, ont disparu. 

I,es premières nouvelles pessimiste:.sont arrivées jeudi; 
le gonvcrnenieiit hésita de les communiquer, espérant 
que d'autres suivraient plus favorables: mais, à p l i s liai. 
tout espoir de sauver Makallé. est pressée perds; et lo 
gouvfermmienl, alin ne (préparer l'oninion. se décide à 
publier le» nouvelles qui fonl prévoir ta chiite mevi-
lable. 

Le Roi, 1res impressionné.a décidé d'ajourner la chasse 
qu'il devait faire à Castel t'orziano. L'aaxieté est géné­
rale. 

L e s i n s u r g é s e i iL-ain» 
l ia l t i iN p a r l e » I r o u p e s e s p a g n o l e » 

M. J i i.l 1S j anv ie r . — l u e liep-VIio • M e H l h de Cuba 
annonce eue le général Gasco a battu les insurgés a Cala-
bazar. Les Kspairaol» ont eu deux officiers et freiite-qua-
Ire soldais blesses. Les ennemis oui été dispersés: leurs 
perles soûl inconnue-. 

l i .ns une autre rencontre, les rebelles ,.nl Iota annal 
pris la finie Le maréchal Campos va llumédlateinent 
revenir eu Kspagu". 
l i é m i a s i o n i lu i n i n i s i r i - î l e s a l l a i r e s é t r a n g è r e s 

e n L s p a i g n e 
Madrid, ISjanvier. — Le dnc de Tttuan, miuislre des 

allaires . Irangeres, a iloiiné sa déinisatoa qai a été accep­
tée par le conseil des ministres. Sou successeur est M. 
Klduj.ieii. 

Le Congrès o u v r i e r c h r é t i e n n a t i o n a l de R e i m s 
Nous avons annoncé pour les ajj, 2 , el 2.'» mai pro­

chain, l'ouverture, à Reims, d'un Congres ouvrier i-nré-
lien naliou.il. 

t u e léuiiion ib'S délégués des r .oons .lénio.-raliques 
de la Marne, des Aideaaes. du Nord.de la région de Paris 
et de la Fédération du Centre et de l'ouest a élé tenue 
derinèremeut à Paris pour s'occuper da la préparation 
du Congrès, l u e commission a été nommée à cet effet 
Conseil s u p é r i e u r do c o m m e r c e . — t a loi dn 

« c a d e n a s » 
Paris, 18 janvier.— I.econseil su; .i i -ur du commerce 

s'esl réuni ce malin au ministère du commerce sous la 
présidence do M. Mesureur. 

Après une discussion a laquelle oui pris part MM, 
Darquer. Parunzi l , Perraud. Denis et Pal 1*1 n, le conseil 
a adopté la proposition tendaut à diviser le territoire 
français en quatorze zones pour l'exportalion des céréales 
sous le régime de l'admission temporaire. 

En ce qui concerne le séjour des b l é s e o entrepôt, il a I 
exprimé l'avis qne le »fai« quo doit être maintenu et I 
quil n'y s pas lieu de l imitera un an la durée de ce I 
séjour. 

Kutin, après on long débat entre MM. Ch. Roux et 
Denis sur la question du Cadenas, le conseil s'est pro­
noncé a une importante majorité contre te principe même 
du Cadenas. 

Lee r a p a t r i é s de M a d a g a s c a r 
Port Said, 18 janvier. — Le Saghalten, portant la malle 

de Madagascar, est parti hier soir pour Marseille avec 167 
passagers de la marine dont 139 libérables, 28 convales­
cents. Aucun décès, aucune maladie entraînant la qua­
rantaine. 

R e n f o r t s ponr le Tenkln 
Marseille, 18 janvier. — Les mille hommes de troupes 

extraits des légions étrangères et destinés au Tonkin se 
so'ul embarques i » malin sur ie Cachemire. Ils ont été 
acclamés par la population et reçus sur le quai d'embar­
quement par les généraux de Vuulgreuant et Canorge. 
La musique du l i l e de ligne les a accompagnes. 

D'autre pari le paquebot Ernest-Dupont, courrier 
d l n d o Chine, partira demain avec 300 passagers, parmi 
lesquels MM. keller e lGujounet , chefs de bataillon d'in-
fanicrie de marine; tï capitaines, 3 lieutenants, 48 sous-
ofliciers. MM. les médecins Copin. Le Boy, Molle, Poull, 
chefs d'ascidroii d'artillerie de marine: 2 capitaines 
d'artillerie, Ibgeard. inspecteur de la garde civile, tous 
destinés au Tonkin. 

Les a r m e m e n t s a n g l a i s 
Lombes, 18 janvier. — Lo Daily Graphie dit que les 

autorités militaires auraient décidé la construction de 
deux ou trois autres forts sur les hauteurs qui s'éten­
dent à l'esl du port de Douvres. L'attention du gouver­
nement va aussi être appelée sur l'insuffisance de tra­
vaux de défense de la Clydc. 

F i n de l a g u e r r e d s s A e n a n t l s 
Accra, i s janvier. — La guerre des Acbantis est ter­

minée. 
Sir Francis Scolt a occupé Commassie sans combat. 

Le roi Piempeh accepte toutes les demandes de l'An-
glelerre. 

Un voit donc par cette définition que l'ouvrier est toujours 
capitaliste, puisque ses forces lui appartiennent en propre et 
constituent on capital très réel. Seulement, l'ouvrier est capi­
taliste dans une mesure variable. Il s e l'est que pour partie 
lorsque son activiié s'exerce sur des objets appartenant a 
d'antres et qu'il transforme pour leur compte. Il lest, an con­
traire, entièrement quand il travaille sa chose avec ses instru­
ments; tel est le cas du cultivateur qui laboure son champs. 

L'ouvrier esl donc toujours capitaliste ; sans doute, il l'est 
à ses degrés divers, mais il l'est néanmoins toujours, lies lors, 
la distinction radicale faite de DOS jours entre le capital et le 
travail se trouve être inexacte, puisqu'elle suppose qae, dans 
le cas d'un ouvrier et d'un patron, il n'y a qu'un seul capita­
liste, alors qu'en réalité il y en a deux, et souvent aussi decx 
ouvriers quand le patron travaille par lui-mcme et ne se con­
tente pas d'être un simple préteur d'argent. 

Eu conséquence, ni le progrés, ni même le travail, ne sont 
.ncevables et réalisables sans l'alliance constante du capital 

et da travail, des capitalistes et des travailleurs. 
III. — Le travail individuel est celui que produit une seule 

personne physique agissant avec ses ressources individuelles. 
— Le travail social est celui dans lequel l'ouvrier est nue so­
ciété réelle, usant exclusivement de ses propres forces, ou bien 
s'associant a des individualités et à d'autres sociétés. 

Le capital subjectif d'une société comprend toutes les forces 
dont elle est douée comme telle : ainsi, dans l'Etat, le droit de 
légiférer et de gouverner: dans l'Eglise, le pouvoir doctrinal, 
judiciaire et sacramentelle; dans la famille, l'autorité pater­
nelle, la puissance maritale, etc. 

Le capital objectif comprend tous les biens, meubles ou Im­
meubles, appartenant au corps social et les dro'ts de toute na­
ture que cette société possède sur des personnalités ou sur 
d'autres sociétés. 

il est évident que, pour son travail propre, une société peut 
se servir du travail individuel, et même l'exiger dans la me­
sure ou tes individus sont dépendants de l'autorité sociale. — 
Le travail social complète d'ailleurs et perfectionne largement 
le travail individuel, de même que la société complète et per­
fectionne les individualités qui en font partie. 

MISCELLANÊES 
P r o p r i é t é s d e l ' e s s e n c e d e t é r é b e n t h i n e . — 

Les anglais attachent une grande utilité à l'essence de 
térébenthine, ijuainl cette substance est entrée dans une 
maison, on peut difficilement s'en passer. Ses propriétés 
médicinales sont très nombreuses : employée pour les 
brûlures, elle donne immédiatement du soulagement , 
elle cautérise les ampoules aux mains et prévient la 
douleur que ces ampoules pe i ren l causer : elle est d'un 
usage constant pour les cors aux pieds : 1res bonne aussi 
pour les rhumatismes et les maux de gorge ; on prétend 
que quelques gouttes dans uu verre d'eau, guérissent la 
migraine. 

L'essence de térébenthine est un remède et nn pré­
servatif contre la teigue. Comme autres propriétés; Si 
l'on eu verse quelques goutle» dans les tiroirs, cofTres, 
armoires ou autres où l'on renferme des vêlements, ces 
vétemeuls sont à l'abri des milles el des insectes : en 
versaut quelques gouttes d'essence dans les coins de 
l'office ou sur les tablettes du garde-manger ou les ga­
rantit des fourmis et des mouches: quand ou l'applique 
aux joints des lits on en écarté les punaises : ajoutons 
que l'essence de térébenthine, surtout lorsqu'elle est 
bien rectifiée, enlevé très bien les taches dégraisse et de 
peinture. 

L e s b a r b i e r s c h i n o i s . — Dans tes villes de la 
Chine, les barbiers parcourent les rues, une sonnette à 
la main pour appeler les pratiques. Ils portent avec eux 
un tabouret, un bassin, une serviette et un réchaud. Dès 
qu'on les appelle, ils accourent prestement, disposent 
leur tabouret dans l'endpiit de la rue le plus convena­
ble, savonnent la tête, nettoient les oreilles, peignent les 
sourcils, brossent les é p a u l e s . . . le tout pour la modique 
somme d'environ quelques centimes. Cela fait.ils plient 
bagage et continuent leur ronle eu recommençant à 
secouer leur sonnette. 

. \ o i n c h i m i q u e d e p l u s i e u r s s u b s t a n c e s . — Il 
peut être intéressant de savoir le nom chimique des 
snbsUacss que l'on désigne vulgairemeut par les noms 
ci après, ne serail-ce que pour coniiaitie leur composi­
tion. 

L'eau forte est de l'acide nitrique ou azotique : l'eau 
blanche, appelée aussi Kau de tioulard, Kau de Saturne, 
esl une dissolulion de sons-acétate de plomb dans l'eau 
ordinaire : l'Kau de Javelle une dissolution d'hypochlo-
nte de soude: l'eau d'Aliberl utie solution de bicblorure 
de mercure. 

L'Ksjirit de sel art l'Acide rlilorbydiique : l'Ksprit da 
nitre, l'acide azotique ; la crème de tarlre, le bitartrate 
de potasse ; la crème de Bism.iib. le sous azotate de Bis­
muth : la crème de soufre, le soufre eu poudre, appelé 
aussi Heur de soufre — ce mot (leur de.-igue encore, la 
(leur d'arsenic, soit l'acide arsénieux : la fleur de Borax, 
•oit l'acide borique, qu'il ne faut pas confondre avec le 
Borax, l< q-iel est du borate de sonde: la Heur du Benjoin, 
l'acide henzoïque: la fleur de z:i:c, l'oxyde de ziuc. 

L'alcali volatil est l'ammoniaque — l'huile de vitriol, 
l'acide su!furiqnr. le salpêtre, l'azotate rie potasse — le 
sublimé corro.if. le t> chlorure de mercure; le calomel, 
le protocnloiuie i!eniercurc:le plàlre.le snlfale deebaux, 
— l'alun, le sulfate ilouble d'alumine el de potasse, — la 
pierre infernale, l'azotate d'argent, — le vermillon qu'on 
appelle aussi cinabre e.-t le sulfure de mercure, — le 
minium est le bioxyde de plomb; le massicot ou céruse 
jaune, le protoxyde de plomb; la litharce est aussi un 
protoxyde de plomh, la céruse proprement dile est un 
carbonate de plomb: la galène est le minerai de plomb, 
c'est du su!furedepio:iib,le vert de gris est du carbonate 
de cuivre. 

Le f.ne de souffre est le sulfure de a o t a i n — le foie 
d'antimoine, 'e sulfure d'anlnnoiiie, le sucre de plomb 
on de saturne est l'acétate de plomb — le vitriol bleu,du 
suif,île de cuivre: le vitriol vert, du sulfate de fjr: le 
vitriol b-anc, du sulf i te de zinc. 

Knlin le sel de cuisine, appelé aussi sel marin, sel de 
gabelle el sel gemme suivant son origineoet le chlorure 
da sodium. Le sel d'Kpsom que d'aulres appellentsel 
admirable, est dn sulfate de magnésie; le sel de Glauber, 

sel ait.er, sel de sedlitz, sel anglais est du sulfate de 
sonde; le sel ammoniac, du chlorhydrate d'ammoniaque; 

el de Berthollet, du chlorate de potasse; le sel d'étaiu. 
chlorure slanneux; le sel de Vichy, du bicarbouate 

de souil.-: le sel de soude, du carbonate de soude: le sel 
le SeigucUe, du tarlrate do potasse et de sovnie. le sel de 
schlipjie. du sulfantimoiiiure de sodium, le sel d'oseille, 
lu hioxolulc de potasse; le verre soluble est du silicate 
de potasse, etc. On pourrait prolonger ces indications: 

s les i éprendrons plus lard, pour d'autres corps uo-
meiit pour les plantes, si nos lecteurs te désirent. 
a l i b e r t é . — On enl-nd souvent repeter comme 

une proposition évidente par elle-même-qu'aucun peuple 
n'a droit à être libre tant qu'il n'a pas été instruit à 
faire un bon usage de la liberté. 

Maxime digne de ce pauvre insensé qui avait résolu 
de m-jamais entrer dans l'eau avant d'avoir appris à 
nager ! S'il faut qne les hommes attendent la liberté 
jusqu'à ce qu'ils soient devenus bons et sages sous le 
despotisme, ils peuvent vraiment attendre toujours. 

Ecole des Sciences sociales et politiques 
;ol .KS 1>E SOCIOLOOIK. PROFESSÉ PAR M. U CHA.\01NE 

JULES UIIJ10T ('.»' LEÇON) 
Pidiet aborde.daus celle leçou. trois questions importau-

: t- celle du progrès, i* c.-lle du capital, 3- celle du travail 

ritabie progrès consiste dans l'accroissement har­
monique de la science, de la vertu et d e l à richesse, c'est -à-
' re dans nu développement simultané, réciproque, équilibré 

• nos foires intellectuelles, morales et physiques. 
11. Le capital est l'eusemble des éléments et des forces né-

pour un travail déterminé. — Il est subjectif, en 
tant qu'il comprend les forces du travailleur lui-n _ . 
e>l objectif, lorsqu'il désigne tes objets sur lesquels doit ; 

îivite du trrvailleiir. 

UN SCANDALE PAR JOUR 
Chaque jour nous voyom s'asseoir tur la seUeltt, 
Un nouveau compromis, aigrefin ou gogo... 
Respirons l'odeur franche et pure du Congo, 
Le seul bien parfumé des savons de toilette. 

Un groupe d'honnêtes gens, d if. Victor Vaitster. 

ŒLVIiE DE L4 BOUCHÉE DE PAIS 
E T OU R E F U G E DE NUIT (fondée en 1890) 

Le but de l'Œuvre étant de venir en aide aux Vieillards, 
aux Invalides dutravail ,Convalescents, Affligés, Femmes, 
Enfants et aux ouvriers momentanément sans travail, 
l'entrée sera rigoureusement refusée aux individus qui, 
ne travaillant jamais, ne vivent que de fraude, mendicité, 
et vagabondage. 

O r t ^ . j > s T 3 D E 

SOOSCBIPTION PUBLIQUE 
A u p r o f i t d e l 'UEuvre p o u r l ' h i v e r 1 8 9 5 - 0 6 

A chaque souscripteur de u n f r a n c il sera remis nn 
reçu portant uu numéro d'ordre qui participera an tirage 
des PRIMES ExcETioNNKi.LEs offertes en remerciement aux 
généreux souscripteurs. 

Première prime : M a g n i f i q u e M a i s o n a v e c J a r d i n 
(Villa Isabelle), construite sur un terrain donne gracieu­
sement par Si»' V* DBSCAT, et située rue de Lanuoy, sur 
le passage des tramways. Valeur réelle de plus de 10.000 
francs. L'heureux gagnant deviendra immédiatement 
propriétaire de cet immeuble sans bourse délier, le 
Comité se chargeant de fous les frais quels qu'ils soient. 

Deuxième prime : Une Obligation Foncière 3ojo i879, 
remboursai.le à uOO fraucs, et donuaut droit à 6 tirages 
par an, comprenant ensemble : 12 lots de 100,000 francs. 
8 lots de ÎJ.OUO fr., 12 lots de 10,000 fr., 30 lots de 5,000 
fraucs, o00 lots de t.000 fr. 

Troisième prime ; Une obligation de la Ville de Paris 
1863, remboursable à 500 francs, et donnant droit i 6 
tirages par an, comprenant ensemble : i lots de 150,000 
francs, 4 lots de 50,000 fr.. 16 lots de 10,000 fr., 20 lots 
de 5 000 fr., 40 lots de 2,000 fr. 

Quatrième prime : Une obligation Communale 3 ojo 
1891, remboursable à 400 francs, et donnant d r o i t e 6 
tirages par au, comprenant ensemble : 6 lois de 100,000 
francs, 0 lots de 10,000 fr., 6 lots de 5,000 fr.. 120 lots de 
1,000 francs. 

Cinquième prime : Une Obligation de la Ville de Paris 
1871, remboursable à 400 francs, et donnant droit à 4 
tirages par an, comprenant ensemble : 4 lots de 100,000 
francs, 8 lots de 50,000 fr., 40 lots de 10,000 fr., 300 lots 
de 1,000 francs. 

Sixième prime : Une Obligation de la Ville de Bruxelles, 
remboursable à 110 francs, et donnant droit à 6 tirages 
par an, comprenant ensemble : 1 lot do 150,000 fr., 1 lot 
de 100,000 fr., 2 lots de 40,000 fr., 2 lots de 25,000 fr., 2 
lois de 2.500 fr., ti lots de 1,000 fr., 10 lots de 500 Ir.. 4 
lots de 250 fr.. 120 lots de 150 francs. 

Septième prime : L'n Bon du Congo, donnant droit â fi 
tirages par an, comprenant ensemble : I lot de 200.000 
francs, S lots de 150,000 fr., 7 lots de 2,500 fr., 17 lots de 
500 fr , 120 lois de 250 francs. 

Huitième prime : L'n Bon à Lot du Crédit Foncier, 
remboursable à uoo francs, et donnant droit à 2 tirages 
par an, comprenant ensemble : 2 lots de 100,000 fr., 2 
lois de 5,000 f i . , 20 lots de 1.000 fr., 420 lots de 200 fr. 

Neuvième prime .' L'ne Obligation de la Ville de Lille 
1860, donnant droi te 2 tirages par an. comprenant en­
semble : 2 lois de 25.000 fr., 2 lois de 10,000 fr , 14 lots 
de 1.000 fr., 20 lots de 500 fr., 30 lots de 400 fr., 40 lots 
de 2u0 francs. 

Dixième prime : Une Obligation de Boubaix-Tourcoing, 
donnant droit à 1 tirage par an, comprenant : I lot de 
5.000 fr., 2 lots de 1,000 fr., 50 lots de 100 fr., 760 lots de 
50 fraucs. 

Onzième prime : L'a licret de Caisse d'Epargne de 
100 Irancs. 

Douzième prime : L'n livret de Caisse d'Epargne de 
50 francs. 

Le tirage des primes sera llxé ultérieurement. Pour 
les souscriptions, s'adresser chez MM. JLHÉ et JÉNICOT, 
rue de la Gare; chez les p-nicipaux débitants de tabac; 
aux Membres du Comité. — Avis TRÈS I.MI'OKTANT : Lxiger 
pour chaque souscription de OR FRANC un reçu au nom 
du souscripteur. Ce reçu doit porter uu nuiinro d'ordre 
qui aura droit au tirage des superbes primes. 

AUGMENTATION DU CAPITAL-ACTIONS 
D E ! \ « U I I T I i : ROI B VISU D M B i 

Le Conseil d'adrniostratioa de la Ruche Rotibaisienne 
uou- prie d'insérer la note suivante ; 

» Dans sa réunion de rpndredi soir, le ronseil d'administra-
tkm de la Ruche Rnubuistenite a roté I aiipnif u tut ion du capi­
tal social de la société qui de 51.00O 11. tloit être porte à. 
75.000 fr. soit fin actions nouvelles à rmettre, ce vote doit être 
ratifie par l'Assemblée générale des actionnaires qui aura lieu 
le mois prochain. 

m A propos de cette nugmentationmotivée par de nombreuses 
adhésions nouvelles, il est nécessaire d'entrer dans quelques 
explications sur lesquelles le conseil s'est arrêté longuement 
et que les iutéressés doivent connaître. 

» La Société po.-séde actuellement J3,()00 mètres de terrain, 
répartis en trois quartiers dilTêrents de Itonbaix : par suite de 
leur mise eu explotiation, ces terrains acquièrent, de ce fait, 
nue plus-value qui en doublera et au-delà la valeur avant pen; 
rationnellement, l'aicttf social s'augmentera de cette plus-va­
lue et du même coup les actions. En appliquant cette progres­
sion de valeur tel que cela devrait se pratiquer, si la Société 
était fondée dans le but de faire des bénéfices, il en résulterait 
que, dans quelques ani?èes. les actions émises à 100 francs 
vaudraient 5 à 600 fr.; re serait un beau résultat au point de 
vue lluaucier, mais déplorable comme philanthropie, car elle 
fermerait, du coup, l'entrée, dans la Société, à tous ceux qui se 
trouveraient, par suite de cette mesure, dans l'impossibilité de 
pouvoir acquérir une action. 

» Ponr ces diverses raisons, le conseil n'envisageant que l'a­
venir et les intérêts de la société, a décidé que les 3W actions 
nouvelles dont une partie est déjà souscrite seront émises au 
même prix que les anciennes, >oit à 100 fr. avec versement du 
premier quart, 23 fr.; i es 210 actions seront à la disposition 
entière des nouveaux et anciens adhérents. 

» H demeure bien entendu «t c'est sur ce point que le Con­
seil d'administration appelle toute l'attention des ouvriers et 
des petits employés que, après l'assemblée générale de février, 
les actiom recevront une plus-value d'environ 35 francs résul­
tant d'une augmentation au mètre proportionnée a la valeur 
du terrain. 

» Pour eewi qui veulent être dés maintenant un plus tard de 
la Bûche il n'y a pas à hésiter car attendre c'est un débours 
de 'Mi fr. qu'il faudra supporter en plus du quart versé. 

• Donc avis anx intéressés. 
» Lr Conseil d'Aministration. » 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

On ae rappe l l e qu'il y a quelque temps, H. Siauvc-
Evausy, avait parlé dans l'Egalité, d'un versement de 
cinq mille et quelques cents francs par lequel auraient 
pu être compromis des amis du Journal de tloubaix. 

Nous avons demandé au rédacteur on cbef du journal 
socialiste de nous dire clairement ce qui h'etait passé. Il 
y a quelques jours, dans un article qui nous avait passe 
inaperçu, M. Siauve-Evausy a expliqué qu'il s'agissait 
d'une transaction accordée à nue grosse brasserie, prise 
en flagrant délit de fraude. 

Qu'est-ce que cela oeut nous faire? De quelque brasse­
rie qu'il s'agisse, qu'est-ce que cela signifie, politique­
ment parlant? 

A n c o u r s de» dern iers Incident» «onleré» entre les 
collectivistes et M. Deschamps, le directeur du Boutai-
sien avait dit que la Paix était un coupe çorge. 

A ce propos M. H. Deschamps vient de ,'ecevoir la 
lettre suivante : 

SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE OUVRIÈRE « LA PAIX. • 
Etoiles — Charbons — Boulangerie 

Siège social : Boulevard de Belfort à Boubax 
» Roubaix, le 11 janvier 1896. 

• Monsieur Deschamps, 
» Lors de la polémique que vous avez eue avec le Syndicat 

Teitile (dont le siège est a la coopérative La Paix), vous avez 
fait distribuer des circulaires et placarder des affiches, dont 
les journaux ont reproduit le texte, ou il était dit que la 
« Paix » est un coupe-gorge. 

H Cela étant dénature a porter préjudice à notre Société. 
je vous prierai. Monsieur, de vouloir bien spécifier si c'est 
du local de la Coopérai ivc en lui-même que vous vouliez 
parler. 

» L'Administration de la Coopérative m'ayant chargé de vous 
écrire à ce sujet, j'espère que vous voudrez bien adresser votre 
réponse pour la prochaine réunion qui aura lieu mercredi pro­
chain. 

» Agréez. Monsieur, mes civilités. 
ii l'ont le Conseil d'administration de la Société la « Paix ». 

» Le Secrétaire, (Signé) : MECRSCHACT.» 
Le directeur du Boubaisien dit que cette lettre est un 

piège et .|ue dès le t janvier il savait qu'une proposition 
devait être faite au comité pour le poursuivre et lui de­
mander 40,000 fr. de dommages-intérêts. M. Deschamps 
a pris la résolution de ne donner aucuue explication et a 
répondu par la lettre ci-après : 

i' Monsieur le Secrétaire de la Coopérative « la Paix, » 
» J'ai l'honneur de vous informer que ie refuse de vous 

donner les explications que vous me demande*. 
» Je n'ai rien à modifier ni à. retrancher de l'article visé, je 

me réserve d'en expliquer le sens, si vous ne le comprenez pas. 
aux juges du tribunal devant lequel vous devez m'attrairc. 
m'a-t-on dit, pour me réclamer iu.uoo francs de dommages-
intérêts. 

» Agréez mes civilités. u HENRI DESCHAMPS. » 

aVM I n c e n d i e , da fhrataa O a » r r a a f * a t u 
n o a a e r détruit» — D i x mi l l e franc» stet dégAta, — 
Il ne «e pansera donc plu* de semaine qai ne compte 
ses incendies do» a la malvei l lance. Les sinistres mal 
faiteurs continuent impudemment leur œuvre de des­
truction et voici qne le petit village d'AnsUng. vient 
d'être le théâtre de leur» euploits. M. Louis Del cour, âgé 
de «1 ans, exploite à AnsLing, une ferme appartenant aa 
Ifureau de Bienfaisance de Lille et de construction an­
cienne; cette ferme formant quatre ailes, est bâtie sur 
une superficie de t ix are*. Dans la soirée de vendredi, 
ver» sept heures, un voisin dn larmier apercevait dea 
flammes • échappant de la toiture d'nn hangar abritant 
les islruments oratoires. 

Le fils da fermier, âgé de S i ans, accourut aussitôt e t 
constata au même moment que le feu venait de se dé­
clarer également dans la grange voisine et aux d e u x 
extrémités. Les voisins accouru* & la prennièrn alarme, 
aidés bientôt par la pompe de Chéreug, combattirent ac­
tivement le feu et on put préserver les écurie* et la mai­
son d'habitation. 

Les dégâts couverts par une assurance sont assez i m -
portsnts : Ils sont évalués à (,noo francs pour les ré ­
coltes et instruments aratoires et autant pour les bâti­
ments. 

H est évident que le feu est dû a la malveillance.Demx 
rôdeurs out été vus dans la journée de vendredi, mata 
on n'a pu donner d'eux qu'un signalement assez vague. 

U n c o m m e n c e m e n t d Incendie . — Dans la soirée d» 
vendredi, vers s ix heures, une lampe i pétrole placée 
dans le magasin de II. Loui» Delescluse, marchand de 
roseaux, rue d'Ilaiie. a été renversée par mégardeet a 
communiqué le feu aux marchaudises. 

Les flammes ont été rapidement étouffées par les per­
sonnes de la maisou. 

Les dégâts, estimés i une centaine de francs, sont 
couverts par une assurance. 

iLKarallté de vendredi dernier et l'Avenir — qui lui a 
emboilé le pas samedi — signalent le fait d'un frère des 
écoles chrétiennes, de nationalité allemande, enseignant 
a l'école libre de la rue Pellart. 

Ce religieux est bien né en Allemagne, mais il est de 
passage i Roubaix pour la préparation d'un ouvrage 
pédagogique et il n'a jamais enseigné i. l'école Saint-
Louis. 

On nous prie de dire qu'on met au défi de trouver 
dans les écoles libres de Koubaix, un étranger faisant 
partie du corps enseignant. 

L'enquête ouverte a c e sujet démontrera la fausseté de 
ces allégations. 

Avi» a u x é lecteur» . — Dans le but de faciliter les 
inscriptions sur les listes électorales, le bureau des élec­
tions sera ouvert, les jours de la semaine, jusqu'à il) 
heures du soir, et les dimaoches de neuf heures du nialiu 
à deux heures de l'après-midi, jusqu'au qualre février 
prochain. 

Les réclamants sont invités à se munir de toutes pièc w 
établissant qu'ils sont français, et qu'ils auront six 
mois de résidence à Koubaix au .'il mars lS'.'ii. (Livrets 
militaires, quittances de loyer ou certiUcats). 

T r o i s n o u v e a u x b u r e a u x d e vota . — La proposition 
tendant à créer trois bureaux de vole nouveaux pour le? 
élections municipales prochaines, a clé envoyée à l'exa 
nien de la préfecture. 

Ces bureaux seraient installés aux écoles maternelles 
de la rue Sainte Elisabeth, rue do Coudé et rueUlivicr 
de Serres. 

Le» opérat ion» a, l 'Abat to ir da R o u b a i x , p e n d a n t 
l 'année 1 8 9 6 . — Il résulte du rapport de On d'année, 
présenté à M. le .Maire de Roubaix, par U. Bottiau, vété­
rinaire, inspecteur sanitaire, qu'il a été abattu, pendant 
l'année 1895 à l'Abatlnir de Roubaix : 

74ZD bœufs ou vaches, 4323 veaux, 7802 moulons, 4662 
porcs et 879 chevaux, représentant un poids de viande 
de 3.254 126 kllog. Viandes abattues au dehors de ren­
trées par quartiers 2. i . ' i l . l74 kilog. 

Soit un total d e 5 403.300 kilogs. 
Les saisies opérées pendant cette même année s'élè 

vent aux chiffres suivants : viandes, 16,007 kilogs; pais­
sons, 6.073 kil.; fruits divers. 2.684 kil.: légumes. 1.124 
kil.: fromages. 63 kil.: hareiigs-sanrs. 2.237 kil.; moules. 
7.Î41 kil.. homards, langoustes et écrivisse*, 278 kil.; 
huîtres, 72kii .: lait batlu, 780 litres. 

U n e réunion d u « Cercle d'étudea soc ia le» du 
q u a r t i e r Sa in te -E l i sabe th . — l'ue réunion des mem­
bres du « Cercle d'études sociales du quartier Saiule-
Eiisabclli », auia lieu, aujourd'hui, dmiaii-h.*. à cinq 
heures du soir, a l'estaminet Delespierre, place Saiute-
Elisabeth. 

La commission pue les membres d'amener leurs amis 
A la réunion. 

IL CEnvre de l a B o u c h é e de P a i n . — Dons reçus 
pendant lu semaine. — Uu anonyme a l'inlio non d'une 
défunte, M francs.— L'un damo anonyme. M lr. Qaàxe 
au coucert des Typographes. J5 fr. 36."- Tronc du u fui; 
3 fr. — De MM. Dujardin frères, 1680 k. charbon. - Do 
M. TliKllry. vieux chapeaux d'hommes, casqu I M M 
bérets pour enfanls. — Un anonyme, ;» k. dt h» ot<. 
— De M. E. Poutrain, 29 k. pain blauc. — Uu au lyne-
l i livres de païu. — De Miss Edelweins de Davos, uu loi 
de capelines, jupons el cbi les d'enfants. — D'un ouvrier 
reconnaissant, 1 franc. 

La « Bouchée de P a i n » e t l e « R e f u g e de N u i t ». — 
Dans la journée de samedi, l'œuvre de la Bouchée de Pain 
a distribué 620 soupes et portions de pain aux grandes 
personnes el 1330soupes aux enfauls.Au Befuge de Huit, 
29 lits out élé occupés. 

U n e s a U l e a u Mincit . — Le sous-inspecteur des den­
rées alimentaires, M. Uesplomb, a saisi, samedi matin, an 
Minck, 120 kilogrammes de sardines reconnus impropres 
à la consommation. 

A u Cercle Hort i co le . — La réunion mensuelle du 
Cercle Horticole de Roubaix, aura lieu aujourd'hui di­
manche, à s ix heures, salle Philémon, rue Pierre Motte 
Une granoe tombola dont, seuls, les membres présents 
pourront bénéficier, sera tirée i l'issue de ia réunion. 

Pour l e s g r é v i s t e » d H a l l u i n . — Uu certain ucnibre 
d'ouvriers grévistes des établissements industriels d'Hal-

j luin, sont venus, samedi, faire des quêtes à Roubaix. 

U a g r a v e a c c i d e n t dan» une filature — Un acci­
dent des plus pénibles s'est produit, samedi matin, a la 
filature de M. Motte-Bossut, rue des Filatures.Un ouvrier 
(ilenr, M. Henri Deldalle. âgé de 32 ans, père de famille, 
demeurant rue du Tilleul, a en la ntain ganebe mutilée 
par son métier. 

Après un pansement sommaire, appliqué par M. le 
docteur Bernard, le malhenreux ouvrier a été transporté 
à l'Hdtel Dieu, où M. le docteur ButruiOe a dû pratiquer 
l'amputation des trois derniers doigt* at de* deux pre 
mières phalanges du premier. Cette opération a très 
bien réussi, et l'état du blessé est relativement satisfai­
sant. 

U n s u i c i d e rue da l a V i g n e . — Un journalier, âgé 
de 60 ans, JeanDenis Oaillaux, s'est suicidé, vendredi, 
dans les circonstances suivantes, à son domicile, rue de 
la Vigne, conr Vanbeveren. 

Caillaux, qui souffrait horriblement d'un cancer au-
dessus de la chevil le gauche, était sorti, dep- is la vei l la 
de i'Hotelliieii. Vers sept heures du soir, vendredi, l i 
envoya sa femme faire une course dans le quartier e t 
profita de sou absence pour se pendre à la rampe de l'es­
calier du grenier. 

Quaud, â son retour, Mme Caillaux ne vit pas son 
mari, elle n'y prêta aucune attention: mais, vers 8 heu­
res l | 2 . sa fuie, se rendant à sa chambre à coucher, 
découvrit le long de l'escalier au grenier, la tête en bas, 
le cadavre de son père .. 

Uu bout de la corde qui avait servi i le pendre, lui en­
tourait le cou; l'autre bout était attache à la rampe. La. 
corde avait cédé sous le poids du corps. 

La jeune lit le poussa des cris décbiiants. Sa mère ac­
courut, et appela ses voisins. On manda M. le docteur 
Montaigne, qui ne pot que constater ie décès. 

M. le commissaire de police Cbapé s'est également 
rendu rue de la Vigne, pour y procéder i une enquête. 
Le magistrat a acquis la certitude que le malheureux 
Caillaux n'avait d'autre motif de se donner la mort que 
la terrible affectiondont il était atteint. 

U n enfant d i s p a r u . — Uu petit garçon de 6 aus 1|2, 
Edouard Debleu, a disparu, depuis vendredi, à 3 heures 
de l'après-midi, du domicile de ses parents, 42, rue Bre-
zin. 

Le jenne Edouard Debleu est vêtu d'un paletot noir, 
d'un pantalon marron à carreaux, de bas noirs et de 
bottines à lacets. Il était télé nue au moment de sa dis­
parition. 

l 'n a c t e d e p r o b i t é . — Un objet perdu par M Emile 
Weerts, rue de Borne, et réclamé par la voie uu Journal de 
Roubaix. à été rendu à son propriétaire par M. Henri V'ande-
sonfrèle. commissionnaire n*93. à la gare de Roubaix. 

Nous félicitons l'honnête commissionnaire de son acte de 
probité. 

Menus faite». — La police de sûreté a arrêté, vendredi 
soir, un jeune homm* de zl ans.Charles Wattielot. journalier. 
rue du Chemin de Fer, a • la Clef d'Or, » inculpé de vol de lé­
gumes â la Halle. 

Croix. — .Vonrriiiénf de la population. — Durant l'an­
née 1893, l'élat-civil a enregistré 427 naissances, dont 
232 de garçons (210 légitimes et 32 naturels) et 103 de 
filles (170 légitimes et 25' naturelle?). On a constaté 7 
naissances double ayant d i n n é 10 garçons et 3 tilles; 34 
morts nés, i fille el 33 garçons. 

Les décès, au nombre de 341, se rêpai tissent ainsi : 67 
enfants ou jeunes gens, 33 hommes mariés, i l veufs, a a 
total l i i hommes; 92 enfants ou jeune» tilles, 21 femmes 
mariées, 17 veuves, an total 130 femmes. 

Il a été célébré 89 mariages et prononcé un divorce. 
— Un vol de cent soixante-treize francs. — Va auda­

cieux 'îiaifaiteur s'est introduit, samedi matin, chez M. 
François Lefebvre, marchand de légumes, chemin des 
Ogiers. a Croix, et y a dérobé une somme de 173 francs. 

M. Lefebvre était, depuis 4 heures du matin, parti a a 
marché de Roubaix. Quanta Mme Lefebvre, elle s'était 
rendue, à six heures et demie, chez un de ses voisins, 
pour y emmailloter, — comme elle en avait convenu la 
ve i l le— un enfant : iouveauné. 

Un individu, évidemment au courant de ce fait, • 
prrlité de l'ahscnce des époux Lefévre, pour s'introduira 
chez eux. Mme Lefebvre n'avait, croit-on, pas fermé sa 
porte à clef. 11 a donc élé facile au voleur d'entrer: il 
connaissait, bien sûr, les ê'res de la maison. Mais, pour 
détourner les soupçons, il a eu soin d'ouvrir la taba­
tière du grenier, afin de faire croire que l'on s'était 
introduit par le toit. 

Dans la chambre à coucher de Mme Lefebvre se trou­
vait uu coffre contenant du linge et une somma de 173 
f inies , dont 130 fraucs renfermes dans un porte-monnaie 

:ui noir, 2 pièces de 5 francs, appartenant au fils 
Lctetivre, placées dans une boite en carton, et enfin une 
somme de 13 francs, renfermée dans une autre botte en 
carton.Le voleur s'est emparé de tout cet argent. Le linge 
contenu dans le coffre avait été jeté a terre, pêle-mêle. 
C'est eu apercevant ce désordre que Mme Lefebvre s'est 
aperçue du vol. 

L'enquê'e ouverte par M. Séguin, commissaire de po­
lice, est sur le point d'aboutir : «t il est a croire que le 
voleur qui, certainement, est un voisin des époux Le­
febvre, ue tardera pas 4 être mis en état d'arrestation. 

— Vue singulière escroquerie. — Va individu assez 
bien mis, velu d'nue jaquette et d'nn gilet noirs, d'nn 
pantalon gris, se présente, depuis quelques jours, dans 
les maisons du quartier de l'Allumette où l'on a récem­
ment ramoné les cheminées, et se fait payer des sommes 
variant entre 75 centime: el 4 francs, soi-disant ponr le 
compte des ramoneurs. 

Il délivre des reçus, et sort majestueusement, pour al­
ler faire d'autres dupes. 

La dernière maison où il s'est présenté est le siège de 
l'Armée du Salut, où il a, d'ailleurs intimidé la « capi­
taine », à qui il a réclame 4 francs, en la menaçant d'un 
procès- verbal ; mais l'escroc s'est couleuté de deux 
irancs. 

Les agissements de cet homme sont aujourd'hui con­
nus de la police, pour qui, d'ailleurs, il n'est pas un 
étranger. C'est un ancien ramoneur condamné à la prison 
pour les mêmes faits dont il se rend de nouveau coupa­
ble. Il est sous le coup d'un arrêté d'expulsion, et son 
arrestalioa est imminente. 

--• 
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LA PORTEUSE 
Lucie cacha s o n Yis; igedans s e s ni . i ins . 
— P a u v r e m è r e , — Mgaya i t -e i la , — Innocente 

i c o n d a m n é e . . . P a u v r e mère*! 
[ f î eorges lisait toujours : 

Malgré les p r e u v e s écrasantes e l m a l g r é 

— Les p r e u v e s . . . l e s p r e u v e s . . . — balbutia Lucie, 
p o u v a n t à j<eine cro ire c e qu'e l le entendai t . 

— Où sont -e l l e s I — d e m a n d a Georges impétueu­
s e m e n t 

En vo ic i u n e , d'abord, — fit Kl ienne en préseu' 
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— Ali ! c h e r tuteu:', - fit Georges profondément 
troublé par les sanglots de Lucie, — v o u s ê tes cruel ! par Georges 
pour ce l t e pauvre onfanl . . . Voyez s e s l a r m e s . 
Vous a m i e / , ilû m V v i t e r de l ire cet te let tre d e v a n t 1 

e l l e . . . 
— C'est J iulnmnnt parce que j e sa i s qui e l l e es t , 

— répl iqua l'artiste, — q u e j 'a i t e n u à c e que ce t t e 
lettre eût l ieu en sa p r é s e n c e . . . — C'est parce q u e 

« condamnat ion prononcée par le j u r y , m a c o n v i e - tant à s o n ex-pupi l le la lettre de Jacques G a r a u d . — 
» tion ne changea i t p a s . . . Lis m o n enfpnt . . • 

>• P o u r moi , Jeanne Port ier n'était jioint une cou- J Georges dévora cet te lettre . 
•• jiable, m a i s u n e mar tyre , v i c t ime de lu plus dé- '. - - O u i . . . o u i . . — s'écria-t-il ensu i t e . — C'est la 
» plorable erreur judic ia ire . p r e u v e du c r i m e ! — A h ! m a m è r e ! m a n i è r e . . . 

» J e vou lus réjiarer, autant q u e cela Était en m o n Dieu a d o n c e u pit ié à la fin ! — Mais cet te p r e u v e 
» pouvoir , l ' injustice des h o m m e s , et j e consei l la i a déc i s ive , on la croyai t p e r d u e . . . Où d o n s se trou-
» m a s œ u r d'adopter l 'enfant de J e a n n e . . . vait-el lef 

• Elle l e lit, et , par l 'adoption, lui donna le n o m . — Dans les flancs d u petit cheval de carton q u e tu 
• de Georges Darier . » : portais l or sque ta m o r e et toi v o u s v o u s êtes p r é -

U n e triple exc lamat ion , poussée en m ê m e t emps i s entes à la c u r e do C h e v r y . . . — répondit E t i e n n e 
jiar Lueie , et pj.r Lucien Labroue , Castel 

; su iv i t c e s paroles . K„ e n t e n d a n t c e s paroles , il sembla a u j e u n e avo-
— Moi . . . m o i . . . — lit Georges éperdu . — Je su i s ' cat qu'un vo i l e s e déchirai t s o u d a i n e m e n t d e v a n t s e s 

le fils de Jeanne Kortier, — et Lue ie . . . Luc ie . . . e s t , y e u x , 
m a s œ u r ! ; T o u s l e s s o u v e n i r s de s o n enfance , depui s s i l o n g -

— Bo m ê m e temjis il tendait les bras à la j e u n e Ulle. ! t e m p s é v a n o u i s , s e r a v i v è r e n t et t irent à la l o i s ir -
— Mon f r è r e ! . . . m o n f r è r e ! . . . — s'écria Lucie j rupt ion dans son c e r v e a u , 

j e l 'aime. , c'est parée qu 'e l l e m' inspire autant de en se jetant sur le c œ u r de Georges qui la t int j — A h ! — d i t - i l e n pressant, son front entre s e s 
pit ié que de sympath ie , qu'en c e m o m e n t je fa is é tro i tement e m b r a s s é e . i d e u x m a i n s . — La l u m i è r e éte inte s e r a l l u m e . . . Je 
couler se s l a r m e s . . . — Cont inue , j e l'en pr i e . . . I Les troi ls spec ta teurs de cette s c è n e é m o u v a n t e i m e s o u v i e n s . . — Ce c h e v a l , j e joua i s a v e c lui dans 

Georges jxiursuivit : :. p leuraient s a n s e n a v o i r conscience", m a i s q u e l e u r s : la c o u r d 'une g r a n d e u s i n e , q u e p l u s tard, par u n e 
- « J e a n n e Portier m'a j u r é sur I,i l é te do son l armes é ta ient douces ! ! | nui t no ire , j 'ai v u e d é v o r é e par l ' incendie . . — C e 

• Iielit enfant qu'el le l'iait innocente . . . I Georges dénoua brusquement l 'étreinte qui r e - : cheva l avai t a u flanc u n e b les sure , u u trou béant , et 
- La vér i té se lisait dans son regard , v ibrait dans tenait Lucie ' j e metta is dans c e trou, pour le combler , tout c e qui 

r le son de sa vo ix , éclairait son v i s a g e . . . I — N o u s s o m m e s les en fant s de J e a n n e Fort ier , j m e tombait s o u s la m a i n . . . — J ' a i r a m a s s é la lettre 
- Ce qu'elle m e j u i a i t , je l'ai c r u . . . ie ie crois ; m a s œ u r ! . . . — dit i l . — Les enfants d'une con- que voi là , et j e m'en s u i s s e r v i a v e c d'autres papiers 

- e n c o r e . - d a m n é e ! . . . — Notre m è r e est innocente , m a i s a u x | et de s chiffons, pour g a r n i r le v i d e . . . — E t m a m è r e 
Oh ! le brave e n ir ! — balbutia Lucie . ; y e u x des homme.» e l le n'en a pas m o i n s a s sas s iné le ! la cherchai t e n va in !! — Et faute de cet te p r e u v e e l le 

— I-a g r a n d e unie ! - - appuya Lucien I j i b r o u c ! père d e Lu t i en , j i o u r l e v o l e r ! — E l l e e s t m a r t y r e 
— Cont inue . . . — il t Et ienne pour la seconde fois , et n o u s n e p o u v o n s pas d e m a n d e r sa réhabi l i tat ion ! ! 
l i e o r g e s j ioi i isuivit : j Ah ! c'est h o i r i b l e ! !. . . — Dieu ne n o u s viendra-t- i l 
— - Mais que ]M>ucaisjc faire contre tant de ' point en a ide ? 

> p r e u v e s qui sembla iont ind i scu tab le s ' — H i e n , hé-1 — N é douiez jias de Dieu , m o n a m i ! — s'écria 
i las .' — La jus t ire les h o m m e s dut s u i v r e s o n Lucien en prenant la m a i n du j e u n e avocat . — 

tîours. T Vous serez m o n frère ! — Les p r e u v e s de l'inini-
f J e a n n e Por l ier , ( i . ' c i . i ée coupable sur les l i o i s c e n c e de Jeanne Fort ier , votre m è r e , c e s p r e u v e s j cache s o u s un n o m q u e v o u s connaisse!!; t o u s . . . ce lu i 
c h e f s d 'accusat ion, fut c o u d a m u é e à la dé tent ion q u e v o u s demandiez a u c ie l , n o u s v o u s l e s appor? ! d e P a u l H a r m a n t . . . 
perpé tue l l e . . . » j t ons • • j — Paul H a r m a n t ! ! — répétèrent à la fois Lucie e t 

a é t é condamnée' . ! — Hélas ! e l le a r r i v e trop tard . 
— Jacques Garaud n e pourra p lus a v o u e r qu'il a 
trac;1 c e s l i g n e s . . . il est m o r t . . . 

— Jacques Garaud es t v i v a n t . . . — répl iqua l 'ar­
tiste ; 

— V i v a n t ? . . . 
— Oui, et aujourd'hui r iche , h e u r e u x , e s t i m é , il s e 

Lucien a v e c é p o u v a n t e . 
— Oui. P a u l H a r m a n t qui a v o u l u faire a s s sas s iner 

L u c i e . . . P a u l H a r m a n t qui a d é n o n c é J e a n n e F o r ­
t ier , après a v o i r é c h o u é dans u n e tentat ive de m e u r ­
tre d ir igée contre e l l e . . . 

— A h ! l e misérab le ! l e misérab le ! — Mais 
é t e s - v o u s certa in de c e q u e v o u s a v a n c e z { — de­
m a n d a Georges . 

— Certain, oui ! — Le vrai Paul Harmant e s t 
mort il y a v ingt -c inq a n s dans u n hôpital , â G e n è v e . 

- V o u s e n avez la p r e u v e ! . . . 
— Voici s o n extra i t m e r t u a i r e . . , — Le Paul Har­

m a n t daujourd'hui , lo mi l l ionna ire , l e g r a n d indus­
triel, l 'ex-associé de J a m e s Mort imer n'est a u t r e 
que Jacques Garaud ! 
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— Jacques Garaud ! ! — répéta G e o r g e s . — Qui le 
p r o u v e ? 

— T o u t c e qu'il a fait c o n t r e les t i e n s , — répondit 
Et ienne Castel, — et t o i - m ê m e t u do i s avo ir ici las 
m o y e n s de t'en as surer . 

— C o m m e n t ? 
— T u p o s s è d e s cer ta inement d a n s tes doss i ers 

q u e l q u e échant i l lons de récr i ture d u cons truc teur de 
Courbevo ie . . . 

— O u i . . . o u i . . — fit v i v e m e n t l e j e u n e avocat 
— cet te l e t tre . 

Et il prit s u r s o n bureau la let tre du mi l l ionna ire 
qu'il ava i t r e ç u e la v e i l l e . 

E t i enne la sa is i t , y j e ta les y e u x e t poussa u n cri 
de t r iomphe . 

— La m ê m e écr i ture ! — dit-il e n s u i t e . — V o u s 
v o y e z que l e doute e s t imjoossible !! V o u s v o y e z q u e 
P a u l H a r m a n t e s t b i en Jacques Garaud, l 'assass in de 
Jules Labroue , père de notre a m i ! ! 

Luc ien , é p o u v a n t é , m u r m u r a : 
— Et cet n o m m e , sachant qui j 'é ta is , voula i t m e 

faire é p o u s e r sa fille ! — Pourquoi 1 
— P o u r v o u s l ier l e s m a i n s 1 P o u r v o u s forcer a u 

s i l ence le j o u r o ù que lque c i rcons tance i m p r é v u e 
v iendrai t v o u s r é v é l e r s o n passé . 

— Le misérab le ! E t j e n e p u i s l e l ivrer à la j u s ­
t i c e ! 

— Pourquo i? 
— La prescript ion l e c o u v r e . . . 
— Al lons d o n c ! . . . — répl iqua v i o l e m m e n t E t i e n n e 

Castel . — La prescript ion e x i s t e pour l e s c r i m e s 
d'Alfortvi l le , c'est vrai ; m a i s les tentat ives d'assassi­
nat c o m m i s e s s u r Lucie et sur J e a n n e l e font tomber 
s o u s l e c o u p de la loi I 

— S o n g e o n s à m a m è r e . . . — reprit Georges . — 
Qu'est d e v e n u e m a mère? 

— N o u s la r e t rouverons , j e te l'ai déjà d i t . . . — 
N o u s p o u r r o n s tous lui o u v r i r n o s bras e t n o s 
c œ u r s . . . l 'a imer et l 'honorer . . 

— E n c e qui c o n c e r n e Paul Harmant , que décidez-
v o u s ? . 

— Etes -vous prêts à n'agir q u e d'après m e s c o n ­
se i l s ? 

— Oui . . o u i . . . — r é p o n d i r e n t Georges et Luc ien . 
— Vous auss i , m o n s i e u r Raoul ? 
— Certes , m o n s i e u r , v o u s n 'en doutez p a s ! — r é ­

pl iqua D u c h e m l n . 
— Eh b ien , a lors , v e n e z d o n c ! 
Nos c inq p e r s o n n a g e s qui t tèrent l 'appartement de 

la r u e Bonaparte et g a g n è r e n t l e s d e u x vo i tures qui 
s tat ionnaient à la porte . 

Georges et Lucie , sa soeur, occupèrent u n e de c e s 
v o i t u r e s . 

Etienne, Lucien et Raoul montèrent dans l'autre. 
— Où allons-nous? — demanda le cocher qui te­

nait la tête. 
L'artiste répondit en donnant l'adresse de la rue 

Murillo. puis il ajouta 
— Vous m'arrêterez en route devant un bureau de 

tabac... 
Les voitures s'ébranlèrent et tirent halte au bout 

de quelques minutes à la jporte d'un débit de tabac, 
où l'artiste acheta une feuille double de papier 
timbré. **, 

La veille au soir, ou plutôt ce même jour, Paul 
Harmant avait regagné son logis i une heure du 
matin, très étonné, très préoccupé, très inquiet de 
l'inexactitude de Soliveau, lui donnant un rendez-
vous et ne sy trouvant pas. 

Il n'était parvenu à s'endormir que fort avant dans 
la nuit, et les plus noirs cauchemars avaient peuplé 

son sommeil, lui montrant Ovide arrêté, marchant, 
les menottes aux poignets, entre deux gendarmes... 

Lui-même s'était vu assis sur les bancs de la cour 
d'assises, et toutes ses victimes passaient devant 
lui, menaçantes, lui jetant l'une après l'autre les 
épithètes de voleur, d'incendiaire et d'assassin... 

Quand, au point du jour, il sortit de cet effroyable 
cauchemar , il s e sentai t brisé au phys ique et a u 
mora l . 

Levé ù la hâte et rapidement habil lé , il eut d'abord 
beaucoup de pe ine à c h a s s e r l e s o u v e n i r d e s v i s ions 
de la nui t . 

Cependant p e u à peu il l es oubl ia pour ne plus s e 
s o u v e n i r que d'Ovide. 

Le Dijonuais al lait , s a n s le m o i n d r e doute , Ici 
écrire o u lui e n v o y e r u n e dépêche exp l i ca t ive . 

Trop préoccupé pour s 'occuper d'affaires e t d e 
surve i l l ance de t ravaux , il réso lut cependant de s e 
rendre à Courbevoie afin de savo ir s i Ovide a v a i t 
d o n n é s i g n e de v i e . 

Vers neuf h e u r e s il sortit , passa c h e z son banquier 
s e fit r emet tre la s o m m e promise à s o u compl ice , e t 
donna l'ordre de l e conduire à l 'us ine . 

(A suivre) X A V I E R D 1 M O K T K P I N . 

1%'oan o ( T r ô n a a n o s l e c t e u r s un l i v r e d e c u i s i n e 
pratique et simple dont l e s exp l i ca t ions c o n c i s s e 
donnent e n p e u de t e m p s u n e c o n n a i s s a n c e parfai te 
de l'art cu l ina ire . Les m e n u s pour c h a q u e j o u r d e 
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